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Gentil-homme  François,  i’ay  toujours  efii- 
mé  k plus  aduantageufe,  celle  d’efïre  empio^ 
aux  affaires  importantes  de  Çi  patrie  de  les  ad- 
miniftrer  heureufemeut , & obéir  aux  corn- 
mandement  de  Ton  Prince  , durant  plufieurs 
années  i’aÿ  conduit  les  principales  de  cet  Eftac 
auec  vn  fuccez  non  efperé  , ie  les  ay  portez 
foubsmon  Roy  d’vn  profond  aby fine  de  mi- 
(ères  au  comble  de  route  gloire  : Auiourd’huy* 
Madame  ,i’obeis  aux  defirs  & aux  volontés 
cxpreffes  de  voftre  Majefté  ? ie  remets  entre 
des  mains  les  deux  plus  belles  marques  qui  me 
teftentdes  bicn-fai&s  & du  reffentiment  de 
mon  bon  Maiftre  ,1a  Baftille  & les  finances , ie 
les  ay  pollèdees  durant  fa  vie , ie  les  vous 
xends  apres  fa  mort , &:  me  contentera  y que 
les  effc&s  de  mes  feruices  demeurent  à ia- 
maisgrauezdafrslecœürde  vos  peuples  , vn 
autre  moins  fïdelle  que  moy  rempliroit  toute 
la  France  de  fes  plaintes  * mais  ma  deuotion 
perpétuelle  entiers  lelieudemanaifîànce,  en^ 
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tiers  mon  Roy,  tient  ma  langue  muette,  6c  me 
faiéfpluftoft  chercher  en  mon  incapacité  feu-* 
le  qiien  toute autre  confîdeïatiô lacaufe  d vn 
fi  grand  changement, d’vh  feul  poinéfc  ( Ma- 
dame) ayel’efprit  impatiemment  agité  : ceffc 
de  la  refolution  trop  abfolué  que  prend  voftre 
Majefté , de  me  faire  prendre  de  l’argent  en  re- 
compenfe  de  mes  charges, non  queie ne  iuge 
afiez  combien  ces  expediét  èft  necefiàire  pour 
le  bien  de  voftre  feruice:  mais  d’ailleurs  il  m’eft 
fi preiudiciable  6c  fi  contraire  à mes  demandes, 
que,  quelques  pififlànce  que  i’aye  fur  moy 
pour  vous,  complaire,  ie  n’en  ay  poinétaflèz 
pour  racceptéraucontràire(MADAME)  ie  fuis 
forcé  de  le  refùfêf , 6ç  deproferer  contre  mon- 
deuoir,  en  ce  fubieéfm  on  intereft  particulier  à 
celuyde  v offre  Majefté  : de  toutes  les  voyes 
propofeespourfortirde  ce  deffeing  , celle-cy 
me  doit  eftre ,1a  plus  odieufe  , ainfi  1 ay-ie  en 
liorreur  & la  tiens  commeproccdéejnon  delà 
b orné  de  voftre  Majefté, mais  de  tir  malice  de 
mes  ennemis  : Car  { M a dam  e ) pOUrquoy, 
plufloff  ne  reiette-on  ce  prétexte  fiir  mon  hu- 
m eut  farbuch  ê , inc o mpatibl e eflorgn  em  en  t 
de  route  gratifficatio  de  toute  focieté,  de  tou- 
te dilli m ula tfô  ’für le  peu  d’ordre  q'ftci’ay  peut- 
eftre  donné  aux  affaires  de  mes  chai^és^fur  les 
mâüuais  mefiragé  dont  ray  vfé  au  faiét  des  fi-  • 
n'àïices , fu'r  les  maux  qui  en  font  procédez  fiu* 
les  fortes  intelligences  que  ray  prafiqüeës  de- 
dans 6c  dehotsle  Royàumc , 6c  fur  fext-refme 
foin  que  i’ay  prisderneftablirpourlà  cÔTèrua- 
tiqù  de  ma  fot'tiine.Pourquoy  dis-ie  (Ma da- 
me) n’ôntpluftoft  choifi  ce  fondement  qti’.vn 
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autre  moins-fpetîetix  8c  m oin  s-vray  *fem  blabic? 
car  de  publier  que  i’aÿe'iamais  demandé  recô- 
penfe  que  pour  ma  charge  des  finances  n y au- 
tre recompenfie  encores,quVne  charg?  de  Ma- 
iielchal  de  France , s>e£t  chofe  qui  ne  peut  eltrs 
veritablemét  fouftenuë,  l’impudence  de  mes 
ennemis  & la  complaifante  d aucune  de  mes 
amis , ne  fera  iamais  allez  forte  pour  autre  met 
Jetefmoigner,quefi  voftre  Majefté  m’accule 
de  luy’auoir  moy-mefme  offert  tout  ce  que  ie 
polfedirois  , ie  le  confefte,  ie  ne  nie  point  que 
fbuuét  ie  n’aye  a Heure  voftre  Majefté  que  tout 
ce  qui  dependoit  de  moy , dependoit  d’elle^  Sc 
ma  rie  mçlme , mais  certes  (Madame.,  ) lad- 
uoiieray  aulfi  qu’alors  ie  ne  penfois  pas  enco- 
res  que  faire  telles  offres  à s.ô  Prince  ce  feuft  va 
crime  fuffifantpour  dire  defpoüillé  de  fçs  di- 
gnitez.  Si  que  la  prenés  maintenant,  s’eftvne 
maxime  qui  me  femble  nouuelle.  Mais  celle 
nouueauté  ncantmojns.neme  fera  Jamais  re-, 
pentird’auoir  faid  mon  deuoir  au  contraire 
(Madame  ,)  Auiourd’huyie  prefente  de  re- 
chef à voftre  Majefté  . non  feulemen t mes  hô- 
neurs , mes  biens , mais  au®  ma  propre  vie  8c 
celle  de  mes  enfans  8c  ne  les  luy  preséte  poind 
auec  conditiô , mais  pour  en  vfer  félon  fes  vo- 
lontez , 8c  pour  mefmes  en  honorer  mes  pro- 
pres ennemis , fi  de  me  les  ofter  fimplement  ce 
n’eft  cho  le  qui  la  contenue,  fi  mes,  actions  paf-~ 
fés  ont  feruy  pour  raccroilTemét  de  celle  Cou- 
ronne, ie  veux  que  mon  obeillànee  la  premiè- 
re monftre  le  chemin  de  le  confêruer , & quoy 
que  mes  ennemis  publient  de  mon  amour  en- 
uers^uciep  oHédcjO  u quoy  f humeur  daucru^ 


puiilc  aider  ale  faire  croire , fi  eft-il  vray  ( Ma^ 
dame,)  quei’abandonneray  tout  ce  que  mes 
feruicea m’ont  acquis  .»  auec  plus  de  confiance^ 
auccplus  de  fermeté  mille  fois  qu’au ecplaifir, 
vnautrenelepofledcra,ilmefuftïra  que  i ap- 
prenne en  ma  folitude  comme  voftre  Majefté 
rendra  de  iour  en  iour  le  Sceptre  floriflant  ÔC 
co n fer uera, dans cesaffaires  vn  bon  ordre  8c 
dans  ces  coffres  des  trefors  fuffifàns  pour  fou- 
ilenir  c eft  eftat  qui  fubfifte  prindpalemét  fur 
ïappuy  dé  ces  deux  Colonnes  , ceft  dequoy 
î’entretiendray  le  plus  doucement  mes  oifiues  - 

Eenfees  ÔCme  confoleray  en  la  perte  de  mon 
on  Roy , fans  eftre  contraint  ,s'il  vo  us  plaift 
d’accepter  ny  referuer  autre rccôpenfe  de  mes 
charges  que  le  contentement  de  n’en  receuoir 
point,  8c l’honneur  de  voftre  expr.es  comma- 
dement,quefineantmoinspour  derniere  re- 
fol uti  on  & pour  ne  me  rendre  defobeifiants  à 
vos  volontez  voftre  Majefté  m’ordonne  ab- 
folument  de  faire  le  contraire  vpyez  dôe(MA- 
dam  e ,)  lafaueur  plus  grande  8c  plus  defiree 
dont ie la fupplie  tues  humblement-de  me  re- 
çompenfer,s’eft  (Madame,)  qu’il  plaifie  à vo- 
ftre Majefté  de  commander  a c’eft  heure  a mes 
plus  grands  ennemis  d’aller  en  la  Chambre 
des  Comptes  pour  verifHer  depuis  douze  ans 
V vtilité  ou  dommages  de  mes  veilles.»  Et  s’il  ne 
trouue  que  durant  ce  temps  foubs  la  puiftance 
démon  gradRoy,i’aye  beaucoup  par  ma  dex- 
térité ôçpar mon  labeur laplus  enracinée  cô- 
fufion  qui  fut  iamais  dans  les  finances  de  la 
France  , Que  i’aye  outre  Pefpargne  de  huiéfc 
millions  tous  les  ans  : dont  les  années  fe  ren-» 


doit  redeuables  à fes  officiers  outre  le  paye- 
ment de  tontesles  charges  de  toutes  def- 
pence-  ordinaires  de  'l’eftat  de  tous  les  gaiges 
des  Cours  Souueraines,  de  tous  les  gens  de 
guerre,  des  garnifons  Ambafïades,  Maifôn 
du  R oy , vayages , Mariages , donner  prefens* 
recompenfes.  Et  mille  autres  deipences  trop 
longues  a defduire.  Outre  toutes  fes  gardes 
fortunes  ordinaires  fans  augmenter  n’y  tailles 
n’y  importions  en  ce  Royaume,  Au  contraire 
en  les  diminuant.  S’il  netrouue,  dif-ie,  que 
i’aye  encor  pour  l’entretien  de  trois  grandes 
armees  dont  l’vne  reprit  Amiens,  L’autrere- 
duffit  la  Bretagne,  ddatroifiefme  conquiftla 
Breffe,  ôc  la  Sauoyc  faut  fournir  extraordi- 
nairementplus  de  douze  millions,  Pour  l’ac- 
quit des  debtes de  France,  Créés  par  traidez 
^autrement plus  de  vingtcinq  millions, Pour 
lepayementde  celles  de  Suifiè , Allemagne, 
Italie  & Angleterre,  Plus  de  trente  millions 
pour  le  payement  des  pendons  dedans  & de- 
hors  du  Royaume  plus  de  vingt-quatre  mil- 
lions. Pour  le  fecours  des  Prouinces  eftran- 
gérés  plus  dehuidmil.PourlereftabliiTemenc 
del'artilleries  des  fortifficatiôs,chemins  & ba- 
ftiments  plus  de  huid  millions,  Pour  foula  - 
gemcnt  du  pauure  peuple  plus  de  fix  millions. 
Pour  mettre  en  trefor  dans  les  coffres  de  la  Ba- 
fbiile  ou  laifîèr  en  depoft  encre  les  mains  du 
Treforier  de  l’efpargne  plus  de’dixfept  mil- 
lions. Pour  fitisfaire  a plufieurs  autres  def- 
pencesqui  le  peuuent  ayfement  vérifier  plus 
de  vingt  millions*  Siie  n’ay  faidarrefter  en- 
core? des  contrads  pour  le  rachapt  du  do- 
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maînc  de  France  engàgécrdé't  la  plus*  grand 
partsexecure  tous  les  iours  montans 
chapts  plus  de  quinte  miL;En  fin  ( 
p a m e ) fi  ie  n’aÿ  pas  mon  foin  opiniaftre 
par  ma  feule  vigilencc  pratique  toutes.  fesef; 
pargnes.EE  fi  pour  continuer  ce  mefm 
enuers  la  France  ie îi’ay  toufiours 
fireMajefté  de  perdre  la  vie  ou  de  iouftenii 
affèires,  & en  cefte  mefme  fplendeur  voire 
les  prefênter  en  plus  haut  degré, Si dif-je 
n’en  faiét  toutes  ces  chofes  & pluseriçôn 
me  foubzmets(M  a d a m E)arecepuoirp 
peynede  ma prefümption  cette  odieufe 
çompence  que  vous  m’ordonnerez 
de  mes  honneurs  & de  mes  charges, 
aufil  (Madame)  vn  feul  de  fes  artiç. 
trouLie  faux  qu’en  ce  qü  il  efi;  trop  foi! 
mon  affection  première  n’a  reçeu  autre 
gement  que  de  s’eftre  rendueaMente 8ç plus 
forte,permettez  moy  (M1u?a  m e ; pour  ma 
plus  digne  fatisfa&ion  de  fp.uffritlemal 
vous  me  fai cfees  fans  accepter  le  bien  que  tous 
m’offrez.  Retirez  mes  charges  fans  cefie  dui 
charge.  Ou  fi  necefiirement ( Madam 
vous  voulez  m’honorer  en  cotes  de  quelque 
faueur,quece  foie  donc  s’il  vous  plaiit  feule- 
ment du  fouuenir  perpétuel  de  ma  fidelité  fa 
ueur3quc  ie  defire  de  vofire  Majeité,nonq 
eftre  vn  jour  rapelié  au  trauail  pénibles 
, affaires.  Mais  feulement  pour  me  lai  fier  en 
pos  que  ie  viue  toufiours,  en  la  mémoire 
celle  qui  efl  auiourd  huy  U Regent.e  de  mx 
patrie , l’am>e  viuante  de  mon  Maiftrc 
Mere  de  mon  Roy  3 de  certes  (Mao  a m 


auffi  eft-ce  Vn  honneur  vne  fecognoifenct 
derniere  que  vofhx  Majefté  ne  me  peut  mite- 
nt eut  reffufer,qir  puis  que  tous  ceux  mefines 
que  i’ay  ofFencez  en  mes  charges  s’efforcent 
de  m’en  voir  priué.  A plus  forte  raifon  , ceux- 
là  fe  peuuent  bien  fouuenir  de  mes  feruices 
qui  en  triomphent. 

Adieu  Maifon  , adieu  forterefle,  que  i’ay  eut 
en  garde  Sc  en  gouuernementplusde  douze 
années.  Adieu  Temple  delaDeefîè,  Monete 
qui  m’auez  faidfc  porter  tant  d’enuit  laifîez- 
moy  aller  maintenant  que  le  fuis  ennuyé  des 
affaires  & me  rendez  a vne  viepnuéeoû  n’aye 
plus  tant  de  fbing,  ie  fuis  celuy  qui  puiflànt 
d’efprit  & de  courage,  ayant  compris  le  fonds 
des  richeffcs  du  Roy  6c  du  Royaume  lès  ay 
gouuernees,  celuy  a qui  le  bon-heur  de  ceft 
eftat  accreu  en  nouueaurcuenus &les  coffres 
denoftre  ieune  Maiflres  remply  par  moyens 
iuftes  Sc légitimées ^ font  obligés  de  tordre, 
clair  Sc  aflèuréque  i’ay  eftably,  i’ay  porté  de 
grands  honneurs  Sc  des  grandes  recompence 
du  foin  induifrieux  que  i’ay  eu  foubs  vn  grand 
Roy.  Fay  eu  vn  grand  pouuoir  Sc  yne  grande 
auétorité,  mais  en  moins  de  rien  en  fa. 
glantechute  jielay  veu  , decheoir  ruiner  en 
ce  mefme malheur,  i’ay  veueffeind:  toute  cq^. 
fteenuiequia  faiétque  plufieurs  m’ont  fou- 
uent  menacé  de  me  perdre  & de  me  ruiner,  ce 
pendant  que  iepourchaffoisle  bien  de  feftac 
Sc  que  ie  ne  tafehofs  fînon  d’acquérir  les  bon- 
n es  grâces  démon  Mai  lire  feul  em  en  t fan  s m e 
foncier  des  grands , Sc  ne  fcachant  que  s’efloit 
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que  de  recercher  la  faueur  & bien*vèillâfte<f 
du  peuple  m’opiniaftranttouf-jours  a cedef» 
fein,mais  enfinloing  dèmoyfoing  fâcheux 
i’ayfrefolu  maintenant  de  retirer  ma  nef  en  vn 
port  calme  & afleuré,  peut-eftre  que  l’eftac 
m’ayant  perdu  recognoiftra  mieuxaquoy  ie 
luyaytefté  vtile&  les  peuples  en  auront  auffi 
cognoiflànce5alorsmais  trop  tard  ^ iafaqeur 
dclaffedlionfuccederonta  la  hayne,  mais  ie 
n ay  pas  tant  en  recommandation  ma  propre 
' grâce  que  ie  de  (ire  Facquerirparles  defàftres 
8c  malheurs  de  ma  patrie , au  contraire  fai&es, 
o Dieu  que  lafortune  de  ceRoyaume  demeu- 
re toufiours  en  bon  eflat,  que  ie  ne  la  voye 
jamais  renuerfer  & quelle  n aytpas  fubieét  d@ 
meregreter. 


